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la sincérité de sa foi, qu'après sa communion elle revint per-
suadée qu'on prendrait sa supplique'au sénat la première fois
qu'elle s'y présenterait ; ce qu'elle n'hésita point d'annoncer
à la marchande comme une chose certaine. Cette dernière
était bien loin de partager son espérance. et lui conseilla
d'abandonner cette vote : cependant, elle avait des affaires au
quai An glais, voyant Prascovie s'acheminer à pied, elle lui
offrit de la conduire en droschky (r). " Je ne sais, lui disait-
'elle en chemin, comment vous n'êtes pas découragée de
" tant de démarches inutiles 1 A votre place, jé laisserais là
"le sénat et les sénateurs, quine feront jamais rien pourvous;
"'c'est tout comme, ajouta-t elle en lui montrant la statue de
" Pierre le Grand qui se trouvait près d'elle, c'est tout comme
"si vous offriez votre supplique à cette statue que voilà: vous
' n'en obtiendrez rien de plus.

" - J'espère, répondit Prascovie, que ma foi me sauvera.
"Aujourd'hui je ferai ma dernière démarche au sénat, et
"'l'on prendrasûrement ma supplique : Dieu est tout puissant:
"<oui, ajouta-t-elle en descendant du droschky, Dieu est tout-
"puissant, et peut, si telle est sa volonté, forcer cet homme
" de fer à se baisser et à prendre ma - ipplique." La mar-
chande, à ces mots, fit un grand éclat de rire, et Prascovie,
revenue de son enthousiasme, en rit elle-même; cependant
elle n'avait exprimé que sa pensée.

Tandis qu'elle examinait la statue, sa com,.agne lui fit
observer que le pont de la Néva, qui était tout près, était
replacé ; des voitures sans nombre se rendaient ý Wassili-
Ostrow et en revenaient. " Avez vous la lettre de recom-
mandation pour madame de L*" ? lui demanda-t elle ; je ne
suis pas pressée, et je puis vous conduire à sa porte." Il était
de bonne heure encore, et Prascovie y consentit. Elles pas-
sèrent le pont : le fleuve, qui n'était quinze jours auparavant
qu'une plaine de glaçons mouvants, dégagé maintenant de
toutes ses neiges et couvert de vaisseaux et d'embarcations de
toute espèce, la surprit agréalýlemcnt. Tut -était en mouve-
ment autour d'elle ; le temps était superbe ; elle sentait
redoubler son courage, augurant bien de lavisite qu'elle allait
faire. " Il me semble, dit-elle en embrassant sa conductrice,
que Dieu est avec moi et qu'il ne m'abandonnera pas."

Elle trouva madame de L*"déjà prévenue de son arrivée
par une lettre d'Ekathernembourg, et reçut d'obligeants repro,
ches, lorsqu'on apprit qu'elle était depuis si longtemps à
Pètersbourg. La réception affectueuse et cordiale qu'elle
éprouvait lui rappela vivement la maison et la société de
madame Milin. Lorsque-la connaissance fut faite et la fami-
liarité bien établie, Prascovie développa le plan qu'elle avait
tormé pour obtenir la délivrance dé son père, et conta les
démarches infructueuses qu'elle avait déjà faite au sénat. M.
de L" examina sa supplique, et trouva qu'elle n'était pas
dressée dans les fo:mes.

" Personne mieux que moi, lui dit-il, n'aurait pu vous aider
dans cette affaire : un de mes proches parents occupe un
emploi d'assez grande importance au Sénat ; mais je vous
avouerai, comme je le ferais à une ancienne connaissance et à
une amie, que nous sommes brouillés depuis quelque temps.
Cependant l'occasion est trop belle et la brouillene de trop
peu d'importance pour que j'hésite à faire les premiers pas ;
nous voilà d'ailleurs au temps de Pàques, et je serai eharmee
que vous soyez la cause de notre réconciliation."

On garda la jeune fille à dîner ; plusieurs cunvives arrivè-
rent peu à peu, et lui témoignèrent le plus vif intérêt. Au
moment où l'on allait se mettre à table, le parent dont on a
parle se présenta tout a coup danslasalle à manger en disant:

Chrstos voscret," suivant I usage au temps de Pâques-, (2).
I n'y eut point d'autre explication que les embrassements les
plus sincères. M. de L', profitant de la bonne disposition de
son parent, lui precenta la jeune Sibertenne. On s'entretint de

(il Peute voiture basse sur quatre roces.
(2) Il est dusage en Russie d embrasser ses amis et ses connzissances

la première fois qu'on les renconire dans la semaine de Paques: le plus
empresse dit en cmbrasant : Crutos tresera (le Chnst est ressuscitc ?
l'autre répond. P<btino vosr= (en vénte, il est ressuscetd.)

son affaire pendant le dîner, et tout le monde convint qu'en
lui conseillant de s'adre iser au Sénat, on lui avait indiqué une
mauvaise voie. La révision du procès de son père, en suivant
toutes les formes de lajustice, aurait pu durer bien longtemps:
on pensait qu'il serait beaucoup plus avantageux de s'adresser
directement à la bonté de l'empereur, et l'on promit d'en
chercher les moyens avec le temps. Enfin tous les convives
l'avertirent il ne plus s'exposer aux aventures du Senat, -dont
le récit avait fort amusé la société. Vers le soir, madame de
L*** la' fit reconduire chez le marchand par son-domestique.

En revenant chez son hôte, Prascovie admirait cominent la
Providence l'avait conduite chez M. de L*"* au moment de la
réconciliation des deux parents, et comme pour les lui endre
favorables ; et lorsqu'elle passa devant le Sénat, elle sd rap.
pela la prière qu'elle tvait faite à Dieu de ne plus y retourner
qu'une fois. " Sa bonté, pensait-elle, a fait plus que je-ne lui
avais demandé : car je ne serai plus obligée d'y retourner ;
et cet homme de fer aussi m'a rendu service, par la grùce. de
Dieu, dit.-elle en regardant la statue de Pierre le Grand ;'sgus
lui, je n'aurais peut-être pas vu que le pont était rétabli ; je
n'aurais pas'fait la connaissance de ces bons amis qui m'ont
promis leur secours, et par la protection desquels. j'espère
obtenir la liberté de nion père."

Telles étaient les réflexions de rascovie, dont la-foi la
plus vive-dirigeait et soutenait touteslesdémarches. Cepen-
dant, ralgré tout l'intérêt que prenaient à elle ses amis de
Wassili-Ostrow, son bonheur devait avoir une autre-source.

L'hôte de Prascovie, revenu depuis quelque jours de Riga,
avait été su'rpris de la trouver-encore chez lui, et-s'était mis
aux enquêtes pour trouver la maison de la princesse T"t *,
pour laquelle la jeune fille avait une lettre de recommanda-
tion; cette dame, prévenue aussi de l'arrivée prochaine de la
jeune-voyageuse, l'attendait chez elle.

Le marchand la vit et reçut l'ordre d'amener Prascovie.
Celle-ci quitta la imaison qu'elle avait habitée pendant deux
mois, et surtout sa bonne hôtesse, avec beaucoup de regret;
mais la protection d'une grande dame favorisait tellement ses
esperances, que ce puissant intérêt l'emporta bientôtl'ursa
tristesse.

Lorsqu'elle arriva chez la princesse aveà son conducter,
le portier lui ouvrit la porte. Prascovie, le voyant tour ga-
lonné, crut que c'était encore un sénateur qui sortait de la
maison, et lui fit la révérence: " C'est le portiet de la prin-
cesse," lui dit à voix basse le marchand. Arrivé au haut de
l'escalier, le portier donna deux coups de sonnette dont elle
ne comprit pas bien la raison; mais comme.elle avait vu quel-
quefois des sonnettes à la porte des boutiques, elle pensa· que
c'était une précaution contre les voleurs. En entrant dan's le
salon, elle fut intimidée par l'air de cérémonie et -par le
silence qui y régnait: jamais elle n'avait tt d'appartement si
orné et surtout si bien éclairé. La société était nombreuse-et
disposée en groupes: les jeunes gens jouaient autour d'une
table dans un coin de la chambre, -et tous les regerds étaient
fixés sur elle. La vieille princesse était à une partie de bos-
ton avec trois autres personnes; dès qu'elle aperçut la jeune
fille, elle lui ordonna de s'approcher. -Bonjour, non- en-
fant, lui dit-elle. Avez-vous une lettre pour moi?" Mal-
heureusement Prascovie avait oublié de la préparer, -elle
fut -obligée de tirer un petit sac de son sein et d'en sor-
tir péniblement la lettre. Les jeunes personnes' présentes
chuchotaient et riaient tout bas. La princesse prit a let-
tre et la lut avec attention. Pendant ce . temps, un~des
partners qui avait arrangé son jeu et que cette visite en-
nuyait fort, jouait impatiemment des doigts sur la ta-
ble, en regardant la nouvelle arrivée qui venait troubler son
plaisir, et qui crut reconnaître en lui le gros monsieur qui
avait refusé sa.supplique au Sénat. Lorsqu'il vit la princesse
replier sa lettre, il dit d'une voix formidable: " Boston 1"
Prascovie, déjà déconcea-tée, voyant qu'il la regardait fixe-
ment, crut qu'il lui adressait fi parole, et répondit : "Que
vous plait il, monsieur?" ce qui fit rire tout le monde. La
princesse lui dit qu'elle était charmée de connaitre sa bonng


